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L es A m itié s  ^Spirituelles

L Association Jes K Amitiés Spirifue77es H 
groupe 7es personnes Je bonne uo7onfé, que77e que 
soif 7eur nafionaiifé ou ?eur re7igion, qui recon­
naissent 7e Christ com m e Dieu, seu7 Maifre Je  7a 
oie inférieure et 7'Et)angi7e com m e 7a craie 7oi Jes  
consciences et Jes peupies.

E77e a été /on Jée  pour proposer à fous 
ceux qui en ont Je Jésir « 7'aJorafion en esprit et 
en cérifé H annoncée par /ésu s J fa Samaritaine. 
L'aJorafion EN ESPRtT, c'est 7'o//ranJe fofaie Je  soi 
à Dieu sans rites ni conJifions obtigafoires, Jans /a 
7iberfé, par ta prière inférieure, foute simp7e, 
foute con/ianfe, foute joyeuse. L'aJorafion 
EN VÉRtTÉ, c'est ce  Je qui ne se contente pas Je  
bonnes intentions, mais se m ani/esfe pratiquement 
par Jes actes J'aJruism e, par Jes œucres Je misé- 
ricorJe, Je  parJon et J'amour.

7/ ne s'agit Jonc pas Je /onJer une rehgion 
nouüeJe, mais Je  contribuer, a cec  fous ceux qui 
s'e//orcenf J'aufre part, à /aire proJuire à cet arbre 
m agni/ique qu'est 7e christianisme, 7e /ruif paraJi- 
siaque préJif par son Jiüin EonJafeur .- 7'amour 
uniaerset et réciproque, conJifion inJispensab/e 
à 7'acénemenf ici-bas J'une ère Je paix et Je  
bonheur.

Les membres Je notre groupe respectent 
foutes 7es /orm es socia7es ou re/igieuses ; rien 
n'existe qui n'ait sa raison J'être et son ufiiifé. 77s 
ne critiquent aucune opinion, mais i7s oeuienf ne 
JépenJre que Ju seu7 Christ.



Si nous sommes ceriains de la régénéradon 
ei du sa/ui /ma? de ious /es Sommes, nous crot/ons, 
par contre, que de /eur conduiie dépend /a durée 
de Z'épreuue uniuerse/Ze ; iis /a profongen? par /eur 
désobéissance à /a Loi mora/e, mais ds pourraieni 
/ abréger e i haier /a Uenue du règne de Dieu par 
une appb'caüon pius /idè/e des maximes écan- 
gé/iques.

^4ussi / un des principaux buis de noire 
groupemeni esi-i/ de proposer à ious un p/us grand 
e//ori mora/, noiam m eni par /a cbariié aciiue, par 
i'accom p/issem eni consciencieux des deuoirs pro- 
/essionne/s, /ami/iaux ou sociaux, par /e pardon de 
pius en pius par/aii à ious ies éires e i même aux 
éoénem enis e i aux choses, car ioui esi uiuani.

Pro/ondém eni concaincus que rien n'arriue 
sans ia permission de Dieu, nous ne /aisons pas 
/igure de ré/ormaieurs ausières ; /'expérience nous 
a démoniré qu'un bon ei /raierne/ coup d épau/e 
au ma/heureux embourbé, / aide ei /e récon/orie 
bien p/us que /es discours.

/Vous nous inierdisons iouie po/émique. 
/Vous ne dépendons d'aucune organisaiion po/iiique 
ou re/igieuse, ni d'aucune sociéié secrèie.

/Vous cous dem andons seu/em eni de ienier 
pour Uoire com pie /e meme essai perséoérani que 
nous aoons ienié nous-mêmes ei qui nous a prouüé 
que /es promesses du Chrisi se réa/iseni, dès ceiie  
exisience, en procurani /a paix ei /a /oie à ce/ui 
qui s'e//orce d'app/iquer, de iouies ses /orces 
Ses commandemenis.



Conférences pubfiqucs

A B tH O R E L -L E S-R O U E N , A 15 H EURES, 2, rue du 
P o in t-d u -J o u r :  (A utobus N" 5)

Dim anche 2 Avri! 1939 :<K Catherine E m m erich ^ , par 
M a rcetD u b u c.

Dim anche 7 Mai 1939 : <K Batzac )>, par Lucien Gernigon.
Dim anche 4 Juin 1939 : <r Pasteur x>, par Henri Bertin.
Dim anche 2 Juittet 1939 : c Ruysbrock par Emi!e Cat- 

zef!is.
Dim anche 6 août 1939 :  ̂ Raymond Luüe par Paui 

Dewaitty.
Dim anche 3 Septem bre 1939 : « J. F. Obertin >, par Emi!e 

Besson.
Dim anche 1̂  ̂ Octobre 1939 : <K Van Gogh x-, par Henry 

Druaux.
Dim anche 5 Novem bre 1939 : c Un Ami : Jean Bietecki 2>, 

par Atbert Legrand.

A

PRtÉRE DE P R E N D R E NOTE :

d'Avrit 1939 à Novem bre 1939, Atbert Legrand recevra :
à Bihorei, tous tes sam edis, de 14 à 16 h. et sur 

rendez-vous.
à Paris ( V t ) ,  5, rue de Savoie, te troisièm e jeudi du 

mpis, de 14 à 18 h. et sur rendez-vous.
au Mans, 14 b, rue Siéyès, te troisièm e dim anche 

d'Avrit, de Juittet et d'Août, après-m idi, et te tundi qui 
suit.

sur convocation , à Angers, Bruxettes, Dieppe, Le 
Havre, Nancy, Nantes, Strasbourg et aux perm anences 
des Com ités de notre région.

FERM ETURE A N N U E L L E , du 15 Novem bre 1939 à 
fin Mars 1940, pour perm ettre des tournées à ^Etranger. 
Réouverture te Dim anche 3 Avrit 1940. — La correspon  
dance devra toujours être adressée à Atbert Legrand, 
2, rue du P oinf-du-Jour, B ihoret-tès-R ouen (S e in e-tn fé-  
rieure).



Permanences et Réunions
Comité parisien, 5, rue de Savoie (V)*).

ie sam edi, de 13 à 18 h. et !e dernier dim anche, de 
13 à 18 h., sauf en ju illet et août, 

le 3" jeudi, de 14 à 18 h. et sur rendez-vous, sau f en 
décem bre, janvier, février  et mars.

Réunion des Sociétaires, le 1" dim anche, à 14 h. 30, sauf 
ju illet et août.

Comité russe, sur rendez-vous.

Comité girondin, 16, rue P aul-B ert, Bordeaux, le 1" d i­
m anche, de dix heures à m idi, et le 2° sam edi à 
21 h. 30.

Comité lim ousin. 16, avenue des Bénédictins. Lim oges, le 
vendredi, de 20 à 22 h.

Comité m anceau, 14 bis, rue S iéyès. Le Mans; les 3* d i­
m anches d'avril, ju illet et octobre, de 14 à 18 h. et 

sur rendez-vous.

Comité m arseillais, le 1*' dim anche, de 10 heures à midi, 
136, rue Jean-M erm oz, à Saint-G iniez.

Comité m ayennais. 9 bis, rue André de Lohéac. Laval, 
le 3* dim anche, de 10 h. 30 à midi et sur rendez-vous.

Com ité nantais, 6, rue Kléber, Nantes, les lundis et jeudis, 
de 18 h. à 20 h.

Cercle am ical (des hom m es), le 1"' vendredi, à 20 h. 30.

Com ité régional, 2 , rue du P oin t-du-Jour, Bihorel (S .-!.) , 
le sam edi, à 14 h. et sur rendez-vous. (Tél. 912-25). 
le l*'' dim anche :

à 15 h. Entretien m ystique; réponses aux questions, 
le sam edi qui su it le premier dim anche, à 21 h-,

réunion en « Cercle am ical » des hom m es désirant 
échanger des idées.

(sau f en décem bre, janvier, février et m ars).

au Havre, salle m unicipale, 9, rue Lord-K itchener, 
le 2° dim anche : à 15 h. : Perm anence. — B iblio­
thèque. — Réponses aux questions, 

le sam edi qui su it te deuxièm e dim anche du m ois, à 
20 h., réunion du « Cercle Am ical  ̂ des hom m es.

Au 15, rue Bellot - Havre (Tél. 197-31) (sur rendez- 
vous).

Les réunions sont suspendues en ju illet, août et septem bre.



à Dieppe, 126, rue G énéral-C hanzy, sur convocations.

Comité toulousain, avenue de Lasbordes, 10 im passe  
Douai, T oulouse :

2* et 4* sam edis du m ois, de 17 à 19 h. 
le 2' lundi du m ois, de 18 à 19 h., réunion.

Comité tourangeau, 76, rue J. J. Noirm ant, Tours, sur 
rendez-vous.

Comité grenoblois, 8, rue Drouot, Grenoble. Perm anence 
et bibliothèque, le sam edi, de 16 à 18 h.

Com ité belge, 224, rue Lom baertzyde, N eder-O ver-H eem - 
b eck-lez-B ru xelles :

les 1"  et 3* sam edi, de 17 à 18 h. et sur rendez-vous.

Comité égyptien :
A lexandrie. 17, rue G iacom o-Lum broso (M azarita), 

sur rendez-vous. Téléph. 23.293.
Le Caire, 22, rue Malaka.
Farida (sur rendez-vous).

Com ité polonais, rue Lipowa 11 m. 55, V arsovie : le jeudi, 
de 16 à 18 h.

Réunion des Sociéta ires le 3* dim anche, de 17 à 20 h.

V IE N T DE PA R AITRE :

SËDIR : Essai sur le Cantique des Cantiques. —
3* édtiion , 66 pages, prix 12 francs.

N ous som m es heureux de donner ia  troisièm e éd i­
tion de c e t ouvrage.

Après avoir, dans la plupart de se s  livres, convié  
ses  lecteurs au x  travaux de l'ascèse  chrétienne, Sëdir d é­
couvre à leurs regarda les som m ets lum ineux où parvien­
nent les plus avancés dans la  v ie  sp irituelle. Son intention  
est de donner un stim ulant au x  fa ib les apprentis-d iscip les  
que nous som m es, trop souvent enclins à  la  lassitude. N os 
am is trouveront dan s ce  livre un précieux encouragem ent 
au travail m ystique; tou s en e ffe t nous som m es promis 
aux splendeurs que Sëdir y  décrit, m ais au ssi nous n'y 
parviendrons p as le s  uns sans les autres.



Bulletin des Amitiés ^Spirituelles
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Les Relations Al-ondaines

« Si vous n'aimez que ceux qui 
« vous aiment, quelle récompense 
<( aurez-vous ? Faites aux hommes 
« ce que vous voulez qu'ils vous 
« fassent : c'est là la Loi et les 
« Prophètes. ))

(St Matthieu V, 46 ; VII, 12)

H n'y a pas d'acte indifférent, parce qu'ii 
n'y a pas d'acte sans conséquences. Tout est grave ; 
tout peut nous attirer vers ia Lumière ou vers les 
Ténèbres. Le dieu que chacun sert utilise ies moin­
dres de nos gestes, parce que notre dévotion iui 
enchaîne réellement notre cœur. Or, les dieux 
d'aujourd'hui ne se nomment pius Jupiter, Apollon 
ou Ganéçà ; iis ont changé ia forme de ieur esprit



immortel et, quoiqu'anonymes, iis continuent à régir 
ia puissance, ia gloire, ia richesse, l'amour. 11$ n'ont 
rien perdu de leur puissance. Comme autrefois, iis 
exigent des offrandes ; mais ils se contentent pius 
de bœufs ou de brebis ; ii leur faut nos forces, nos 
inquiétudes, nos pensées, notre vie même, en un 
mot.

Et c'est déjà une grande sagesse de les 
quitter pour ne plus servir que le vrai Dieu. ïl est 
entendu que vous tous, qui me faites l'honneur de 
m'écouter, avez déjà reçu cette sagesse ; la logique 
veut que vous en tiriez les conséquences et que vous 
les appliquiez à la pratique quotidienne. Voyez de 
quelle façon.

Si un dieu de ténèbres, périssable et limité, 
prend soin de son fidèle, combien plus le Père ne 
s'occupera-t-11 pas de Son serviteur? S'il vous est 
arrivé, un certain soir, seul, dans votre chambre, de 
vous prosterner en esprit aux pieds de ce Père ado­
rable et de vous offrir à Lui, du fond du cœur, vous, 
votre famille, vos biens et tout le reste de ce dont 
la gestion vous est dévolue, ne pensez-vous pas qu'il 
vous a entendu, que Son Fils a jeté un regard sur 
ces êtres que vous Lui offriez, et que le tout a été 
puriBé, réorganisé, réconforté, pour pouvoir se re­
mettre en marche dans la route étroite qu'il vous a 
été donné de découvrir ? Si cela n'était pas, le Père 
n'existerait pas.

Croyez donc avec une fermeté inébranlable 
que vous êtes dans la main de ce Père suprême ; et 
cette main de sollicitude et d'amour, c'est Son Fils. 
Dès lors, votre existence se trouve transmuée dans 
ses racines les plus profondes. Vous ne dites plus 
une parole, vous ne vous permettez plus un geste,



!

un sourire, un désir, une pensée ou un acte, qu'avec 
ie vœu intime que ie bénéSce en revienne au Père ; 
vous n'avez pius qu'un souci : connaître Sa voionté 
et Lui obéir. De ia sorte, toutes ies manifestations de 
ia vie qui est en vous deviendront des aliments pour 
votre âme et des lumières victorieuses de ténèbres 
correspondantes.

Ce sont ces arcanes qu'exprime Jésus dans 
la formule de prière qu'ïl nous a donnée. Iis sont 
difficiles à concevoir, ii est vrai, et pius difficiles 
encore à maîtriser, fis appartiennent à l'Absolu, à 
ce domaine sur-intellectuel qui est ia Foi, puisque 
Dieu seu! est en dehors de l'atteinte du mental ; à 
ce monde qui seui mérite d'être nommé l'ïnvisibie, 
puisqu'il n'est aucune région de la Nature que 
l'homme ne parvienne à explorer, avec le temps.

Les arcanes de l'Hermétisme peuvent être 
conquis moyennant une volonté forte et sage ; l'ar- 
cane réel du Royaume étemel ne peut qu'être reçu. 
!1 est le seul Surnaturel ; le surnaturel de la magie, 
des sciences secrètes, des religions n'est pas du 
surnaturel ; c'est des régions inconnues de la Nature. 
Seul l'Evangile annonce le vrai Surnautrel ; et avoir 
senti cette distinction est le signe d'un enviable 
destin.

Si donc vous voulez aller vers le Royaume 
de Dieu, détachez votre cœur des liens qui le 
retiennent aux formes du temps et de l'espace ; 
agissez avec l'énergie de l'ambitieux, mais par obéis­
sance ; étudiez avec le soin du savant, mais dans 
les ténèbres ignorantes de la foi ; aimez comme 
aime le passionné, mais dans le sacrifice constant de 
tout vous-mêmes.
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Sur cette planète, malheureusement, per­
sonne ne sait obéir, personne ne sait agir, personne 
ne sait aimer ; car alors, la terre ne pourrait pas 
nous porter ; notre feu la votiliserait. Nous n'obéis­
sons jamais entièrement de toutes nos forces ; nous 
craignons l'imprévu, et nous pensons que l'impos­
sible existe ; et enfin, c'est toujours un peu nous 
mêmes que nous chérissons en paraissant aimer les 
autres.

Or, comme le Père est bon pour nous au 
delà de toute mesure, 11 tient compte de nos pauvres 
petits efforts, Il sourit à nos puériles fiertés, Il com­
patit à nos pitoyables découragements et, selon la 
charmante comparaison du Christ, 11 ouvre Son 
trésor et en tire de temps à autre un beau bijou 
scintillant ou quelque vase précieux. L'esprit fati­
gué de l'homme chercheur reçoit ce joyau dans le 
ravissement de l'extase et, lorsqu'il a réintégré son 
corps physique, le mental construit, avec ce sou­
venir lointain, une religion, une initiation, un 
système plus ou moins spiritualiste.

Je rapetisse bien trop, direz-vous, les 
magnifiques monuments de l'esprit humain. Non 
pas, je les replace seulement à l'échelle ; nous 
jugeons les choses du point de vue terrestre ; il est 
bon de les considérer parfois du point de vue du 
Ciel ; cela nous ramène à une certaine modestie.

** *

Me voilà fort loin, semble-t-il, du sujet de 
cette causerie. Point du tout. Je voulais le justifier 
en montrant la petitesse des grandes choses et la
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grandeur des petites. Quoi de pius banal qu'une 
visite? J'espère vous mettre à même d'entrevoir 
de queiie œuvre féconde et beiie et divine cette 
banalité peut devenir le germe.

Voici un cercle de visiteurs réunis dans un 
salon. Leurs fluides, leurs pensées, leurs désirs, 
leurs anges, leurs diables, leurs ancêtres sont là, 
avec ce que les taoïstes nomment les influences 
errantes, agents amenés en cet endroit par les 
convenances de leur travail personnel. Les meubles, 
les objets, les quatre murs même de cette pièce 
ajoutent à cette assemblée déjà nombreuse leurs 
génies particuliers et toutes les images antérieures 
y attachées : celles des habitants précédents, de 
leurs passions, des événements dont ces murs et 
ces choses ont été les témoins silencieux, des nais­
sances, des maladies et des morts et tout le reste : 
cela dans les limites les plus étendues.

William Denton et Joseph Rhodes Bucha­
nan, les inventeurs de la psychométrie, ont fait la 
preuve de cette quasi perpétuité des images astrales; 
et, depuis, d'autres chercheurs corroborent leurs 
révélations, selon la mesure de leur clairvoyance.

En plus, les possibilités futures flottent 
également dans l'atmosphère seconde de ce salon ; 
les paroles qui vont être prononcées, les sentiments 
qui vont naitre, les actes qui vont s'accomplir s'y 
trouvent déjà fixés, dix ans quelquefois avant leur 
réalisation. Le voyant peut aussi s'en rendre 
compte. L'avenir de toutes les parties de l'Univers 
existe en puissance depuis le commencement ; mais 
ces clichés innombrables ne s'attachent aux lieux 
précis où ils doivent prendre corps que peu de 
temps avant cette incarnation. Une chambre con-
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tient seulement les clichés les plus prochains ; les 
autres existent bien, mais au loin ; le prophète les 
discerne, il est vrai, et aperçoit aussi l'endroit de 
leur arrêt temporaire ; mais les facultés magné­
tiques de clairvoyance ne peuvent pas pénétrer 
aussi avant.

Tout ceci, penserez-vous, est du fatalisme 
et le libre arbitre n'existe plus. Pardon, il existe de 
la manière suivante. Voici un cliché qui s'approche 
d'un homme. Pour cette rencontre, remarquez-le, 
ce n'est pas le cliché qui se dérange de son chemin, 
c'est l'homme qui vient s'y placer automatiquement, 
pour ainsi dire, poussé par les conséquences 
vivantes de ses actes antérieurs dont l'impulsion 
se combine avec l'influence du décret providentiel 
relatif à la vie présente de cet homme.

Celle-ci est, vous le comprenez, moindre 
que celle-là ; le libre arbitre a donc une tendance 
constante à incliner vers l'acceptation du cliché ; 
ceci peut permettre à l'homme de payer ses dettes 
spirituelles, il est vrai, comme aussi de les aug­
menter, puisque la force acquise, l'habitude, qui 
est une énergie vivante, le poussent dans la même 
ligne où ses actes antérieurs l'entraînent déjà 
depuis des siècles peut-être. Or, en même temps 
que ce cliché peuvent surgir, dans cet espace invi­
sible central, deux autres influences contraires à 
lui, quoique semblables entr'elles. Si l'âme est 
jeune, si le libre arbitre est très faible et presque 
fatalement entraîné à la chute, l'ange gardien 
l'écarte une heure de la route du cliché, comme 
une mère écarte son enfant du passage d'une auto­
mobile. Si l'âme a la force de combattre, elle reçoit 
simultanément, avec l'apparition du cliché fati-
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dique, la vision du ciiché contraire, quelqu'éloigné 
qu i! soit, et c'est alors quelle se décide.

Seulement ensuite ont iieu, dans ia sphère 
consciente, ies divers phénomènes de ia cérébration 
et de ia méditation, seuls connus de ia psychologie.

En langage pythagoricien, le monde est un 
binaire, ou plutôt le champ de bataille du Binaire ; 
la sagesse consiste à rétablir l'harmonie qui est le 
Ternaire. Cette opposition, ce Lucifer, celui qui se 
met en travers, on les trouve dans le cœur de 
l'homme aussi bien que dans les plus petites par­
celles du non moi, mais la sévérité du combat se 
proportionne toujours à la force du moi qui en est 
le théâtre. Voilà comment nul n'est tenté au delà 
de son énergie ; la tentation constitue d'ailleurs le 
plus fructueux des exercices spirituels, même 
lorsque Ton y succombe, oserai je dire, même quand 
on en triomphe à rebours, par l'orgueil. Le Destin, 
conçu comme entité cosmique, ressemble à un 
immense navire, qui emporte dans ses Hancs un 
peuple de créatures, depuis les insectes jusqu'aux 
officiers. Tous sont liés, mais de chaînes plus ou 
moins extensibles ; l'émigrant est parqué ; le mil­
lionnaire peut aller et venir, sauf dans l'appar­
tement des dieux : la chambre des machines et 
celle du gouvernail. Ainsi notre libre arbitre se 
développe à mesure que nos existences s'addi­
tionnent ; mais, pour gouverner ce destin, il faut 
en sortir, descendre à terre, entrer à l'école navale 
et devenir capitaine.

Rentrons dans ce salon que nous avions
quitté.

** *



:

Vous voyez maintenant qu'il est un véri­
table champ de bataille. Choississez votre camp. 
Vous rangez-vous dans celui du Prince de ce 
monde ? Vous en observerez les ordonnances ; vous 
intriguerez, vous cajolerez les puissants, vous 
essaierez d'anéantir les compétiteurs, vous essaierez 
d'atteindre la première place ou, plus habilement, 
de vous la faire offrir.

Mais, si vous vous enrôlez dans le parti 
de la Lumière, vous vous mettrez au contraire à 
la dernière place, vous vous effacerez, vous ferez 
briller les autres. Rôle de dupe, dira-t on ; oui, 
mais personne n'entrera au Ciel s'il n'a été bafoué 
sur la terre.

Le combat spirituel est quelque chose de 
tout à fait incroyable ; il consiste à s'exposer aux 
coups, à les recevoir sans les rendre, à s'y offrir 
même pour les éviter au voisin. La sagesse humaine 
nomme cela une pure folie, et combien d'entre 
vous partageront cette opinion, si je leur annonce 
que le véritable soldat donnera sa fortune si on 
la lui demande, se laissera prendre son bonheur 
sentimental, sacrifiera même ce qu'on est convenu 
d'appeler l'honneur, si la conservation de ce bien 
précieux entre tous doit le faire contrevenir à la 
Loi du Ciel. Vous entrevoyez, n'est-ce pas, comment 
il peut se trouver des héros dans un bal, au cercle, 
ou derrière les guichets d'une administration.

Ce combat est souvent quelque chose 
d'effroyable au dire de ceux qui en ont seulement 
soutenu les premières escarmouches ; car le soldat, 
perdu au plus fort de la mêlée, ne parle plus ; 
il agit. Nous autres ne sommes pas prêts encore



à affronter ces magnifiques périis ; nous ne faisons 
que nous mettre en route vers ie champ de bataiiie ; 
encore faut-il que nous marchions. C'est pourquoi 
je vous conjure de faire effort, de ne pas négliger 
!es plus petits efforts ; chacun d'eux est un pas.

Munis de ces indications générales, exa­
minons ies détails.

Et d'abord, à quelles visites faut-il s'as­
treindre ? A toutes celles que commandent l'amour 
filial, la hiérarchie sociale et la politesse mondaine. 
Le goût de la solitude, qui se remarque chez tous 
les mystiques, ne doit pas empêcher l'observation 
des convenances extérieures ; mais, au contraire, si 
je me sens de l'attrait pour les parlotes et les fêtes, 
je ferai sagement de n'y assister que pour le strict 
nécessaire. Qu'est-ce, en effet, qu'avoir du goût pour 
quelque chose ? Cela signifie que certains êtres et 
certaines forces en moi vont trouver dans cette 
chose un aliment savoureux. Ma conscience doit 
donc examiner au préalable si cette chose est dans 
la direction de la Lumière, dans celle des Ténèbres 
ou à un carrefour ; dans ce dernier cas, l'aiguiller 
vers la voie droite. En un mot, aller de l'avant, 
agir coûte que coûte.

Les visites de convenance faites, choisissez 
ensuite celles où vous pensez vous ennuyer ; vous 
trouverez à cette pratique plusieurs bénéfices spi­
rituels. Neuf fois sur dix, une difficulté que l'on 
aborde avec courage, mais sans bravade, s'évanouit 
et procure une satisfaction. Entretenir des impor-
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tuns, des gens antipathiques, des sots même est 
une des formes élémentaires du jeûne morai ; 
toutes les délicatesses qui souffrent en nous par 
une conversation vulgaire, alimentent la flamme 
secrète de notre cœur ; votre patience sème dans 
les esprits étroits ou inintelligents quelque graine 
de Lumière qui germera sûrement un jour, dans 
un mois ou dans un siècle. Le moindre de nos 
efforts ne se perd jamais.

Une autre forme de ce jeûne caché, c'est, 
après avoir accompli nos devoirs nécessaires, de 
rendre des visites qui nous paraissent inutiles. 
Souvenez-vous combien la prudence et la pré­
voyance humaines sont bornées ; aucun sage ne 
peut apercevoir le millionième des suites d'un acte 
quelconque. Combien de fois n'avez-vous pas vu, 
dans votre existence, l'improbable se réaliser ? 
Sachons constamment que nous ne savons rien. 
Cette disposition intérieure, c'est l'innocence de la 
colombe dont parle Jésus ; mais ayez aussi la pru­
dence du serpent. De plus, comme le jeûneur de 
l'Evangile, qui se parfume et fait toilette afin 
qu'on ne s'aperçoive pas de son abstinence, prenez 
soin de dissimuler la gêne que vous causent de 
fastidieuses corvées mondaines ; la bonne éduca­
tion suffît à cela, je le sais, mais essayez encore 
d'améliorer vos sentiments, afin que votre ama­
bilité ne soit pas un mensonge.

Renouvelez un effort analogue quand il 
s'agit de voir des gens antipathiques ou d'autres 
que vous savez vous être hostiles. Ceci est pénible. 
Mais une victoire sur l'antipathie ou le ressen­
timent produit de si fructueux effets ! Tant de 
choses en nous s'en trouvent modifiées, harmo-
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nisées, dynamisées ; tant d'êtres en bénéficient 
parmi ceux qui nous entourent, qui nous précèdent 
ou qui nous suivent sur ie chemin des existences ; 
cette tentative nous évite tant de fondrières et rac­
courcit teiiement notre route, que l'abondance de 
ces résultats mérite bien quelques heures d'aga­
cement ou d'amertume.

Souvenez-vous, en effet, que l'homme n'est 
jamais seul ; il ne nait, ne vit ni ne meurt seul. 
Chacun de ses actes est reproduit par d'autres 
hommes, par des invisibles, des animaux, des 
plantes et des pierres ; la trame de notre existence, 
à mesure que nous en formons chaque maille, 
s'imprime à des milliers d'exemplaires dans la 
Nature universelle. Et, chose infiniment plus grave 
encore, chaque parole, chaque pensée, chaque acte 
coupe ou consolide notre communication avec le 
Père, par le moyen de Son Fils.

Deux personnes se font du mal, ne serait-ce 
que par la moindre médisance ; elles élèvent aus­
sitôt un mur entre leurs anges gardiens et elles- 
mêmes ; elles interceptent la Lumière divine ; 
seules les lumières de la Nature, des dieux leur 
parviennent encore ; et vous savez quels mélanges 
il y a en celles-ci.

Toutes ces préséances observées, n'oublions 
pas qu'il est mieux de rendre visite à un inférieur 
qu'à un supérieur ou à un égal. Ceci est indispen­
sable si on veut marcher à la suite du Christ et 
faire descendre nos supérieurs invisibles. Je ne 
veux pas dire que le mystique soit un obstiné 
contempteur des classes dirigeantes ; au contraire, 
il respecte toute hiérarchie, même tyrannique, 
comme établie par Dieu, en définitive. Dans le
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point de vue spirituei tous les hommes sont frères ; 
mais, dans ie point de vue sociai, chacun de nous 
doit être respecté ou honoré à cause de sa fonction 
dans l'organisme collectif. Saluez en chacun l'en­
fant de Dieu et la charge dont il est investi.

Observez encore ceci. 11 arrive qu'une rela 
tion nouvelle est près de s'établir ; on vous a donné 
les meilleurs renseignements et, malgré cela, une 
crainte indéfinissable vous fait hésiter, au moment 
de recevoir la personne. Tous les spiritualistes vous 
conseilleront d'écouter votre pressentiment obscur 
que quelque chose de fâcheux vous arrivera par 
cet individu. Si vous voulez rester dans le chemin 
du Ciel, au contraire allez contre cette répulsion, 
ne l'écoutez pas. Ne la chassez pas en pensant que 
vous êtes plus habile ou plus fort ; mais en vous 
disant : Si de la douleur doit se produire par le 
moyen de cet homme, il vaut mieux que ce soit 
moi qui la supporte, plutôt que l'inconnu, mon 
frère, avec lequel s'établiront sûrement les rela­
tions que je suis tenté de refuser.

L'éloignement que l'on éprouve pour quel­
qu'un ou quelque chose vient toujours de la paresse, 
soit du corps, soit de l'esprit. Or, le royaume de 
Dieu, c'est la vie éternelle, le mouvement absolu ; 
celui qui aime l'immobilité ne peut donc entrer 
dans ce royaume.

Pour ces motifs, et pour bien d'autres 
encore, les préférences et les attentions du disciple 
iront vers ceux qui lui paraissent en retard, aux 
points de vue social, intellectuel et moral. La phi­
lanthropie, cette charité scientifique, rationnelle et 
laïque, est en progrès de nos jours ; elle constitue 
les étais qui empêchent notre civilisation de s'ef-
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fondrer. H reste mieux à faire. Aiiez vers ies 
misérables et ies vicieux, en amis ; ne quittez pas 
ieurs mansardes ou leurs bouges dès que ie pan­
sement est refait ou ie conseil donné ; causez avec 
eux. Vous récolterez des raiiieries, des insuites, 
vous serez dupes pendant des mois ; ne vous en 
formalisez pas, c'est tout nature! ; continuez sans 
impatience ; peu à peu, vous ies gagnerez ; iis 
retourneront bien des fois au cabaret, sûrement. 
Persistez. H vaut mieux n'améiiorer qu'un seui 
homme que d'en iaisser cinquante à mi-chemin. 
Le statuaire qui termine une figure ia vend ; celui 
qui en a une douzaine inachevées meurt de faim.

Pour diriger notre conduite mondaine, un 
fait devrait s'enraciner profondément en nous, et 
y devenir un de ces axiomes innés que nous pos­
sédons comme s'ii nous était impossible d'être 
nous-mêmes sans eux. Voici ce fait. C'est que rien 
dans i'Univers ne peut nous faire souifrir si nous 
n'en contenons au préaiabie ia correspondance en 
nous-mêmes. L'homme ne perçoit, ne sent, ne con­
çoit que si au moins une celiuie en lui contient ia 
même force. Pour sentir ia couieur, i'odeur, i'or- 
gueii, ia beauté, ie divin, ii faut que quelque chose 
dans i'individu soit constitué avec de ia iumière, 
de i'odeur, de l'orgueii, de l'harmonie, du divin.

Si je n'ai pas ia moindre idée de ce que 
c'est que i'avarice, je ne m'apercevrai pas que mon 
voisin est avare. Les propriétés des êtres, ies qua-
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lités, tes défauts sont des choses vivantes qui s'at­
tirent ou se repoussent. Le proverbe : « Qui se 
ressemble s'assemble H exprime une loi universelle. 
Quand l'ingénieur, aux colonies, aligne ses 
équations, le sauvage n'y comprend rien, malgré 
qu'on les lui explique, parce que l'organe du calcul 
dort dans son cerveau. Soyons bien convaincus que, 
si tel visiteur nous paraît un sot et tel autre un 
vaniteux, c'est que notre propre sottise ou notre 
vanité reconnaissent leurs sœurs.

Cette remarque est fort précieuse pour la 
pratique de l'examen de conscience, travail si 
important que tous les moralistes le recommandent, 
depuis Marc Aurèle jusqu'à Franklin, en passant 
par saint Ignace de Loyola.

Les importuns, les bavards les plus redou­
tables, nos ennemis même deviennent, par ainsi, 
de très précieux auxiliaires ; les derniers surtout, 
car la malice et la haine voient bien plus juste 
que la sympathie ou l'amour. On devrait non seu­
lement leur pardonner, mais encore les remercier.

Toutefois, ne soyons pas trop exigeants. 
Pardonner tout de suite et du fond du cœur, c'est 
déjà bien difficile pour la majorité des humains. 
Si l'on était humble, on pardonnerait facilement, 
puisqu'on serait convaincu de mériter toute at­
taque. Mais les formes de l'orgueil se sont installées 
en nous depuis si longtemps qu elles Unissent par 
faire corps avec notre esprit, comme le lierre 
parasite arrive à se confondre avec le tronc du 
chêne qu'il étouffe. Le simple oubli d'une offense 
est cependant une grande chose, puisque le sort 
de centaines de créatures est lié à nos décisions.
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Chacune de celles-ci est un assassinat intérieur ou 
une reviviscence, puisque chacune attire à nous 
Tenter ou ie ciei. Cela évoque des démons ou des 
anges, bien plus vite et bien plus sûrement que 
par tes rites de la magie ; ces rites ne sont d'ailleurs, 
en dépit de l'opinion contraire des adeptes, que de 
simples moyens de fortune employés au mieux de 
nos connaissances occultes, c'est-à-dire au petit 
bonheur, pour rendre sensibles à la conscience les 
perceptions spirituelles du moi. L'esprit de l'homme 
est où il veut être. Je pense à New-York, à ALPHA 
du Centaure, aux villes souterraines du désert de 
Gobi ou à la loi de Mariotte, une part de mon 
esprit se rend effectivement dans ces divers lieux 
physiques et mentaux. Mais, pour que le résultat 
de ce voyage proSte à ma personnalité et modihe 
mon milieu terrestre, il faut que je l'incame dans 
un acte.

La réconciliation n'existe pas tant que le 
souvenir de l'offense subsiste. La cellule de mon 
corps où s'incarne ce souvenir peut toujours être 
utilisée par les génies de la vengeance, de la ran­
cune, du soupçon ; le génie de l'inimitié possède 
en moi une porte ouverte. S'il y a un art d'ap­
prendre, la mnémotechnie, il y a aussi un art 
d'oublier. Pardonnez donc comme l'on doit faire 
toute chose : de tout votre cœur, de toutes vos 
forces, de toute votre intelligence, de tout votre 
être.

11 est peut-être plus difficile de ne pas 
médire que de pardonner. Une grande force est 
nécessaire pour s'abstenir d'une parole méchante 
ou spirituelle. La médisance souille l'intellect, le 
cœur et le corps ; elle attire le mal, et rend la



prière débiie et lourde. Comme tout ie monde à 
peu près se rend coupable de ce défaut, il est 
presque impossible d'en réparer les dégâts. De 
même que le ressentiment, la médisance nous isole 
de la Lumière en empêchant nos anges de commu­
niquer avec nous.

Pour éviter ce défaut, je ne connais qu'un 
moyen : c'est de ne pas dire des absents autre 
chose que ce que l'on se permettrait en leur pré­
sence. Alors, objectera-t-on, toute conversation est 
impossible ? Ceci prouve combien nous sommes 
habitués à ne voir partout que le mal. Non, il ne 
suffit pas de se taire pour lutter contre le génie de 
la médisance ; à ce compte, un muet serait le plus 
vertueux des hommes. Il faut se préparer à une 
visite, comme nous nous préparons à tous les actes 
de la vie. Meublez votre intelligence et votre cœur ; 
au lieu de lire des romans vides de sens, et des 
journaux encore plus vides, cultivez-vous ; faites 
votre société des chefs d'œuvre ; préoccupez-vous 
de projets utiles, et non des intrigues environ­
nantes. Ressuscitez l'art perdu de la conversation 
où les hommes et les femmes d'autrefois déployaient 
des talents exquis. Si vous vous montrez bienveil­
lants avec constance, les malveillants iront ailleurs. 
Tout est prétexte à bien faire.

Que votre salon — ou votre chambre si 
vous n'avez pas de salon — se fasse connaître 
comme un lieu de détente, de repos ; que vos amis 
puissent cesser chez vous de se tenir sur la défen­
sive. Pour cela, défendez vous-mêmes les absents ; 
interdisez les racontars ; mais alors, que cette pres­
cription soit générale. Ne demandez pas qu'on 
épouse vos sympathies ou vos antipathies. Trouvez
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des excuses à ceux qu'on attaque. C'est un excel­
lent exercice pour affiner l'intelligence et agrandir 
ia sensibilité. Ne jugez personne, puisqu'il vous est 
impossible de connaître sûrement ie mobile qui 
détermine autrui ou l'intention dans iaqueiie ii 
agit. Un jugement c'est une main mise sur ie voisin 
et une ligature dont on s'attache soi-même. Ne 
critiquez pas. Chacun suit ie chemin qu'il iui faut 
suivre. Et personne ne connaît son propre chemin ; 
à pius forte raison ignorons-nous ia route d'autrui. 
Ce sont nos propres paroies et nos actions qui nous 
jugent. Le Père Lui même ne S'occupe pas de ceia. 
Souvenez-vous qu'une parole n'est pas seulement 
une vibration, une force Huidique, une pierre sur 
ie iac du mentai, c'est un être vivant.

Que toutes nos paroles servent donc à quel­
que chose. La Nature n'aime pas les gaspillages. 
C'est une loi universelle d'énergétique que toute 
force, après une trajectoire variable, revient à son 
point d'émission. Cette loi règle le monde moral, 
entr'autres ; tous les livres sacrés l'énoncent. Mais 
nous ne réfléchissons pas qu elle s'applique aussi 
aux petites circonstances de la vie quotidienne ; 
c'est pourtant dans cette sphère qu elle nous inté­
resse le plus. 11 est facile de comprendre que toute 
énergie émise au hasard des futilités se résout en 
perte quant au but réel de l'existence et est un 
obstacle positif que nous semons nous-mêmes sous 
nos pas. Si l'amour divin vivait vraiment en nous, 
toutes ces remarques et toutes ces petites précau­
tions de pédagogue seraient inutiles. Nous serions 
une flamme droite, inflexible, incandescente ; toutes 
nos puissances s'embraseraient, toutes nos facultés 
s'offriraient d'elles-mêmes au brasier. Mais où sont 
les amants de l'Amour étemel?
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** *

Celui qui, après des efforts, des chutes, des 
regrets et des recommencements sans nombre, est 
parvenu à devenir le maître de sa langue, a fait 
de son cœur une place forte. L'homme discret est 
un refuge assuré pour toutes sortes de créatures 
inquiètes ; son calme les réconforte ; la rectitude 
de sa conduite les éduque ; peu à peu il leur donne 
du courage ; les coupables viennent à lui ; les mal­
faisants s'arrêtent de nuire ; les irrésolus l'écoutent ; 
et tous lui deviennent des auxiliaires dans son 
œuvre illuminatrice. Si ces nobles résultats s'aper­
çoivent facilement autour de nous, ils sont encore 
bien plus nombreux dans les mondes intérieurs où 
jaillissent les sources de la Vie.

Beaucoup, parmi les spiritualistes, cher­
chent des procédés inconnus de perfectionnement, 
soit en vue de conquérir des privilèges thaumatur- 
giques, soit avec le désir bien plus noble de colla­
borer à l'évolution collective. Cependant aucune 
des très savantes méthodes découvertes dans les 
sanctuaires ésotériques ne donne des résultats 
rapides et durables et n'assure au disciple des auxi­
liaires invisibles librement dévoués, mieux que 
ces règles archi-connues de la morale. La morale, 
en somme, c'est l'art de replanter notre cœur dans 
la terre vive du royaume de Dieu et de le tourner 
vers les rayons du Soleil des esprits. Comment 
cela s'opère, nous ne pouvons nous en rendre 
compte, puisque nous sommes aveugles pour le 
moment. Mais le jour vient où des anges dessil 
leront nos yeux ; vous vérifierez alors dans quelle
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mesure tout ce que je vous dis d'incroyabie est 
exact.

Quand Jésus recommande de se mettre, 
dans une réunion, à la dernière place, Son conseil 
vaut pour toutes les occasions possibles de concur­
rence. Si l'on me croit le plus pauvre, le plus inha­
bile, le moins intelligent, le moins ambitieux, que 
de soucis je m'enlève, que de forces je trouve libres 
en moi pour les conquêtes étemelles ! Quelle jus­
tesse ce calme ne donne-t-il pas à mon jugement? 
Combien tous mes sens corporels et spirituels 
s'afünent et vibrent aux touches les plus exquises 
des messagers célestes, si l'envie de parvenir n'en 
consume pas la sève. Quand les fantassins passent 
sous ma fenêtre, la musique et les tambours m'em­
pêchent d'écouter les vers délicats qu'un ami me 
récite à murmurante voix. Quand les fanfares de 
l'orgueil, les cris de la chair, les hurlements de 
l'ambition déploient leurs tumultes à la fenêtre de 
mon cœur, comment pourrais-je entendre la parole 
ineffable que l'Ami des âmes me verse doucement ?

Un jour béni viendra où nous serons tous 
les serviteurs de tous. Si nous soupçonnions la 
béatitude de cet esclavage, nous l'appellerions jour 
et nuit, nous forcerions la marche immuable du 
Temps par une quête vigilante d'humiliations. 
Les saints, jamais rassasiés d'opprobres, brûlaient 
du désir de ce jour. Si donc des malfaiteurs vous 
attaquent, défendez vous puisque votre corps ne 
vous appartient pas. Si des médisants exercent leur 
malice aux dépens de votre caractère, de votre 
réputation, de votre personne morale en un mot, 
ne vous défendez pas, puisqu'ils disent en somme 
la vérité. Si des calomniateurs vous salissent, vous
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et ceux dont vous avez lu charge, ne vous défendez 
pas davantage, puisque votre première impulsion 
serait justement de vous défendre. Puisque vous 
êtes certains que le Père dans les cieux vous voit 
et vous attend, vous supporterez la calomnie, vous 
pardonnerez au calomniateur. L'injustice n'est 
qu'une apparence ; elle est, en réalité, une justice 
dont nous n'apercevons pas les considérants. C'est 
la victime elle-même qui, par suite d'un acte anté­
rieur, arme le bras de son assassin. Si vous êtes 
soucieux d'alléger le boulet que nous traînons tous, 
acceptez tout le mal qu'on vous fait et tout le mal 
qu'on vous attribue. Plus un être est vil selon la 
Nature, plus il est précieux selon le Ciel ; les 
hommes ne voient que la gangue, Dieu seul aperçoit 
le diamant caché.

H faut encore veiller à ne pas prendre le 
bien d'autrui ; non seulement sa bourse, ni ses 
meubles, mais encore ses propriétés intellectuelles 
et morales, ses idées, ses découvertes, ses plaisirs, 
ses affections ; non seulement ne pas les prendre, 
mais aussi ne pas les convoiter. Ce n'est pas dans 
l'acte que réside le mal ; c'est dans l'intention qui 
anime l'acte. Un mauvais désir non combattu 
amène une chute d'autant plus fâcheuse que la 
conscience obscurcie ne nous en prévient pas.

La colère, à tous ses degrés, depuis l'im­
patience jusqu'à la fureur, est toujours un meurtre ; 
le meurtre appelle le meurtre, comme le vol appelle 
le vol. Pourquoi nous dépiter, puisque tout ce qui 
nous arrive est l'expression stricte de la justice 
immanente ?

Ne faites pas de serment ; nous n'avons pas 
le droit de nous enchaîner puisque nous ne nous



—  : i  —

appartenons pas. Dites, en toute sincérité : Je ferai 
teiie chose, je vous promets telle chose, s'il piait 
à Dieu. Quand ie Ciei ne voudra pas que votre 
engagement se réalise, H fera surgir un obstacie 
insurmontable, et vous serez déliés. Mais, en dehors 
de ce cas, aucune gêne, aucune peine ne doit vous 
empêcher de tenir votre parole. Ne la donnez pas 
à la légère.

Si votre cœur s'efforce vers la Lumière, la 
Lumière sera en lui, et en toutes vos actions. La 
politesse, qui n'est en général qu'une suite de men­
songes agréables, deviendra dès lors une force 
vivante et bénéüque. Chaque mensonge commis 
empoisonne des cellules en nous. Soyez sincères ; 
et, pour pouvoir l'être sans blesser personne, 
cultivez l'indulgence. Ainsi vos visiteurs empor­
teront, quand vous les reconduirez, un peu de la 
paix qui plane sur votre maison ; et vous appor­
terez avec vous, chez les autres, un peu de cette 
même paix.

** *

De tout ceci on peut dégager une idée 
générale. L'être humain, pris à un moment donné 
de son évolution, se présente à l'observateur comme 
un assemblage très complexe d'éléments physiolo­
giques et psychiques, visibles et invisibles. Les 
actes qu'il exécute dépendent de l'état de ce 
composé ; mais la Providence améliore cet état 
au moment plus ou moins court de la délibération 
qui précède toujours chacun de ces actes. L'amélio­
ration varie selon que la Lumière providentielle a



été p!us ou moins pleinement reçue par le centre 
volitif. On pourrait établir la formule algébrique 
de ces modifications.

Cet acte évoque les résultats matériels et 
les dynamismes invisibles qui lui sont inversement 
analogues. C'est ainsi qu'un boutiquier se confine 
dans un magasin obscur pendant vingt-cinq ans 
pour pouvoir plus tard, à la campagne, jouir à 
satiété d'air et de soleil. Et ces réactions s'exercent 
sur leur centre d'origine dès qu elles sont lancées. 
Tout acte modifie donc et notre être conscient, 
depuis la forme corporelle jusqu'à l'intellectuelle, 
et la tribu d'invisibles qui nous est attachée de 
naissance.

Ï1 suit de là que nos rapports avec le Verbe, 
centre et moteur de l'Univers, changent incessant 
ment selon la qualité de nos œuvres. Si elles sont 
conformes au mode de la vie verbale ou divine, 
notre vie individuelle est améliorée dans son 
essence, quoique extérieurement elle puisse paraitre 
souffrir de cette identification.

C'est donc surtout par l'acte que la Lumière 
augmente en nous, et que l'harmonie s'installe 
autour de nous. Bien agir est la condition préalable, 
unique et nécessaire, pour que notre rapport avec 
Dieu soit permanent ; et ce rapport n'est autre que 
l'union avec l'Etre qui est la forme visible de Dieu, 
avec le Christ.

La présence d'un saint dans une salle de 
bal peut y faire descendre le Ciel momentanément ; 
de même qu'un diable dans une église la trans­
forme en un enfer. A défaut d'un saint, deux 
personnes qui se rencontrent dans le monde avec
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ia ferme volonté d'y obéir à Dieu attirent ia Pré­
sence ineffabie. C'est un fait d'observation courante 
qu'à i'entrée d'un causeur malicieux et caustique, 
ie piquant des conversations redoubie. Regardez 
l'homme dont ia seule présence fait taire les médi­
sants ; vous vous apercevrez vite qu'une lumière 
émane de lui.

C'est le souhait que je vous demande la 
permission de formuler en terminant. Puissions- 
nous tous concevoir une idée si juste du Père, 
reconnaître si sincèrement Son Amour : le Christ, 
que notre être tout entier s'enflamme aux rayons de 
cet amour, que notre vie, dans toutes ses cir 
constances, soit ce que serait la vie de cet amour. 
L'humaine passion nous transfigure ; combien plus 
la passion du Ciel nous exalte ! Nos mains alors 
élèvent un flambeau, nos yeux versent la Lumière, 
nos paroles répandent la paix. L'Ami étemel ne 
nous quitte plus ; le halo éblouissant sous lequel fl 
voile l'insoutenable éclat de Son aspect, tremble 
et bouge avec nous ; nous devenons les dispensa­
teurs de Ses bénédictions ; là où nous allons, fl 
vient ; ce que nous voulons, c'est Lui qui l'ac­
complit ; ce que nos frères nous demandent, c'est 
Lui qui le leur donne. Notre existence s'élargit par 
la vertu d'une extase très intérieure et perma­
nente ; autour de nous, enfin, flotte une atmosphère 
plus subtile, qui guérit, console, éclaire, et pour 
l'action de laquelle ni le temps, ni l'espace ne sont 
plus des obstacles.

Afin de gagner ces prérogatives, un genre 
extraordinaire de vie est inutile. Le Ciel est trop 
bon pour nous avoir placés dans des lignes d'exis­
tence le long desquelles fl n'aurait pas disposé tous
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ies aliments nécessaires à notre âme. La Nature est 
simple ; i'énigme du monde est simple ; ia Vérité 
est simple. Gardez donc une confiance joyeuse et 
courageuse : notre Ami, notre Frère ainé fera ie 
reste.

9 Janvier 1911.

tn p r im n r i t  tp ée M *  don M , Boujnvnrd dnn Bntgen, R ouen
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L es A m it ié s  iS p ir itu e ile s , 26'm iiie, in-]6, 48 p. (milidrihutinn) 
Ong'/aes da /aoavemea/. g a /  F/ d/reo/ives. <Moveas d'ac/i'aa. ^ppe/
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zro/zzZzzẑ f/zZ zi B̂ z-r̂ zzz*̂ z à /zz ẑ*rz7z/zz?/z.
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D  G . i S n / J o u :  L e  B e a u  V o y a g e a  l a B o c h e l l e . -4  fr.
^aa/ysF Aa /raya// fa/Frar aar/ar/ AoAse ArFFF /F/?F/nZrF.

C/O'/'FZpAA J 'E w z E  CzzZ^A^fA .'

-Spiritualism e et E ia té r ia l is m e . — 4 fr
/l FFax ?aF /F AoaiF assuàYr, yaF /a a^ aA aa  maZFFm/à/F ArrnafFric 

Ff ?af cAFFFAFaZ /Far yer'F.

C h ristian ism e  et P a n th é ism e . 4 fr.
AYaAf F/r'A'yaF Ars Aras /rA/'/osc/rAirs.

C o sm o g o n ie  c h ré tien n e  et C o sm o g o n ie  a stro ­
lo g iq u e . — 4 fr.

DoFA'/nF AF /a /FaasFFaAaaFF ri Ar /a /7/ oy/AFaFF Ar Dira, r/Taini/oa 
Ass a^SFFAaas /raaZAFfsfFS.

L a  D o c tr in e  de 1 U n it é  en J é s u s -C h r is t .  — 4 fr.
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R E N S E I G N E M E N T S
L a Société

des K /Im itiés Bpiritueiies a, /ondée par 
Bédir, a été déclarée en /920 ^insertion 
au K /ournai 0 // ic ie i  a du /6  /uiiiet /920 
—  n° /59 .3b /). Ob/et ; /Issoci'atf'on chré­
tienne iibre et c^an'taHe. L'association  
est administrée par un Comité directeur 
com posé actuellem ent de trois membres ; 
Emiîe Besson, chemin de Baüigny, L \4r- 
bresie (Rhône) ; Max Camis, 7 / ,  rue des 
Batignoiies, Paris X  W P ;Æ bert Legrand, 
2, rue du Point-du-/our, Bihorei-iès- 
Rouen (B.-7.). Envoi des statuts sur 
demande.

Perm anences
ont iieu aux adresses de nos Comités et 
de nos Correspondants, pue i on peut 
demander aux membres du Comité direc­
teur. On !/ reçoit gratuitement toute 
personne qui désire obtenir un renseigne­
ment sur ies matières reiigieuses et phi- 
ianthropiques.

Bibiiothêque. —  Certains de nos 
Comités ont organisé un service de prêt 
gratuit de iivres.

Entretiens /amiiiers. — D es cau­
series sont données dans chaque Comité, 
seion ie désir des adhérents.

Réceptions particuiiêres. — En- 
/:n, ies Directeurs de nos permanences 
reçoivent individueiiem eni ies personnes 
qui ie désirent, à j'our /ixe ou sur rendez- 
vous.

estiaires
/onctionnent aux sièges de nos Comités 
iVous espérons en étendre peu à peu io 
création à tous nos Comités provinciaux. 
iVous demandons à tous de vouioir bien 
nous aider à ies entretenir et è  ies déve- 
iopper.



Conférences

soni données par quelques membres Je  
/a Société, à Jes t'nferüanes irrégu/iers, à 
Par:'s, en prouince e i J Z'éiranger, se/on  
/es Jésirs ei /es besoins Jes aJ/iérenis. 
L'enirée Je  ces con/érences es/ iou;ours 
//bre.

L a R ev u e

[( /es ^4miiiés 5pt'n'fue/Zes x a paru pen- 
Jani sep / années sous /a J/rech'on Je  
SéJir. E //e ren/erme Jes éiuJes sur /a re/i- 
g/on, /a mora/e, /a p/u'/osopb;e, Z'ar/, /es 
prob/èmes sociaux ei /am i/iaux, Z'en- 
ir'a/Je. La mori Je SéJir en a /nierrompu 
/a pub/icaiion ; iouie/ois i/ nous resie Jes  
co/Zeci/ons com p/éies Jes Jernières 
années e i Jes numéros séparés Jes pre­
mières, au prix Je  un /ranc / exemp/aire. 
EZ/e a éié  rem p/acée, pour seroir Je  /ien 
enire /es membres Je /'//ssociaiion  Jes 
M /Zmiiiés Bpiriiue/Zes )), par un BuZ/eiin 
irimesirie/ réseroé aux sociéiaires.

Les L Jittons

La /isie Jes ouurages Je  SéJir ei 
Je nos pub/icaiions esi enüoyée sur 
simp/e Jem anJe aJressée à /a Bib/io- 
ibêque Jes /fm iiiés SpiriZue/Zes, 2, rue Ju 
Poini - Ju - /our, J Bihore/ - /es - Rouen  
(Seine-fn/érieure), C. C. Rouen ^/-B9 —  
Té/épbone 9/2 .25 . /Voire EJiieur rcçoii 
à Paris, 5, rue Je Saooie, /e iroisieme 
;'euJi, Je /^ à /B heures, ei sur renJez- 
oous (sau/ en Jécem bre, janoier, /éorier 
ei mars).


